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Introduction

La circulation migratoire dans « l’ordre des mobilités »

par Geneviève Cortes

et Laurent Faret








Les processus de migration internationale sont aujourd’hui caractérisés par d’importantes dynamiques de reconfiguration et de complexification à l’échelle mondiale. Les facteurs qui contribuent à cette transformation des logiques migratoires se situent à plusieurs niveaux et ils agissent selon des modalités et des temporalités variées. On peut tout autant les considérer en termes de transformation des environnements dans lesquels se situent les mouvements qu’en termes de conditions de mise en œuvre de cette mobilité par les acteurs du fait migratoire. L'évolution des systèmes migratoires résulte d'un rapport dialectique entre, d’un côté, les facteurs macro-économiques ou géopolitiques de type exogène et, de l’autre, les logiques endogènes d’ajustement que déploient les acteurs migrants. Selon ces distinctions, des facteurs comme la restructuration des économies régionales et locales, l’amélioration des modes de communication et de transport, la diffusion des images de la modernité et des modes de vie qui lui sont ordinairement associés et – plus largement – l’augmentation des logiques de mobilité et de flux dans un monde en voie de globalisation constituent un élément majeur de transformation du contexte contemporain. Dans le domaine des conditions de mise en œuvre du mouvement, les choix opérés par les individus, les modes de mobilité mis en œuvre et les attentes qui les sous-tendent apparaissent comme les résultantes d’une large gamme d’éléments, où l’on retrouve à la fois le jeu des opportunités et des contraintes qui caractérisent les environnements économiques et sociaux de la migration mais aussi la transformation des univers législatifs et politiques des pays dans lesquels ces mouvements prennent place.


À l’échelle mondiale, la segmentation des marchés de l’emploi, les formes globalisées de la distribution du travail ont conduit à une insertion « fonctionnelle » des systèmes migratoires dans les équilibres macro-économiques en redéfinition [SASSEN, 1999 ; SIMMONS, 2002 ; TAPINOS, 1993]. Dans ce contexte, les évolutions récentes de la dynamique migratoire montrent que l’adaptabilité des travailleurs migrants vis-à-vis de facteurs comme la transformation des conditions d’entrée et de séjour dans les pays de destination, les logiques d’intégration sur les marchés de l’emploi et, dans nombre de cas, des mécanismes d’ascension socio-économique, fait de ces populations des groupes à même de répondre parfois de façon étonnante aux demandes de l’économie moderne. Le besoin des acteurs migrants de multiplier les stratégies de réponse à des situations de crise et leur nécessité de s’adapter ont conduit à la multiplication des formes du déplacement : élargissement des profils des individus en mouvement (en termes d’âge, de genre, de qualification professionnelle ou de statut migratoire) ; complexification des temporalités du déplacement (durée, fréquence, répétitivité individuelle ou générationnelle) et des formes spatiales du mouvement (diversification des parcours et élargissement des destinations, multiplication des lieux successifs d’installation, utilisation de lieux de transit, etc.).

Dans ce contexte, rien n’empêche de considérer que les enjeux des migrations internationales se situent avant tout dans le domaine de la performance des économies et, ce faisant, placent les dynamiques démographiques et sociales qui les accompagnent dans ce que l’on peut appeler un nouveau contexte de transnationalisation, entendue ici comme une évolution vers des dynamiques de régulation qui échappent en grande partie, sinon en totalité, aux décideurs politiques nationaux et dont les mécanismes premiers sont les adéquations entre la structure internationale des marchés du travail et les capacités de mobilité des individus [SASSEN, 1999]. On a là une évolution qui conduit à prendre acte d’un double mouvement, celui de l’affaiblissement des capacités d’intervention des pouvoirs publics au moment même où les mobilités individuelles et collectives, au sein des pays mais de plus en plus à une échelle internationale, sont marquées par une grande fluidité. D’une certaine manière, l’inadéquation de plus en plus manifeste des politiques de strict contrôle des frontières et la tendance à favoriser les mesures de sélectivité des populations migrantes que mettent en place les pays les plus riches viennent souligner cet état de fait.

Fruit d’échanges et de questionnements qui restent largement ouverts, le présent ouvrage se veut une contribution collective à un débat qui traverse aujourd’hui de façon profonde le champ des études sur les migrations internationales et, plus largement, sur les mobilités humaines. Nous sommes partis du principe que les constats signalés ci-dessus invitent à questionner de façon renouvelée les logiques de la migration internationale à la lumière de transformations en cours, et que l’une des manières les plus opportunes de le faire est de s’intéresser de façon privilégiée aux phénomènes de circulation migratoire et de répétition des mouvements. Différents travaux récents – dont on retrouvera pour partie la pensée des auteurs dans les pages qui suivent – ont considéré
de façon renouvelée les mobilités qui traversent le monde contemporain, révélant à la fois cette complexification des formes migratoires et l’intensification des logiques de circulation et d’échange entre les pôles des espaces du déplacement. Dans cette optique, l’intention est ici de questionner la façon dont la mobilité – au sens ici du mouvement effectif, avec son immédiateté, sa matérialité et ses implications – se trouve de plus en plus insérée comme un élément central dans la mise en œuvre des pratiques migratoires et dans la caractérisation des configurations sociales dans lesquelles elles prennent place. C'est bien ici de mobilité autant que de migration dont il est question, et celle-ci ne se limite pas aux seuls individus que recouvre l’image traditionnelle du migrant, à savoir des hommes jeunes à la recherche d’une intégration sur le marché du travail de tel ou tel pays. Elle concerne tout autant les familles et les proches de ces individus, de même qu’une part conséquente des individus installés depuis longtemps à l’étranger et qui, dans le désir de maintenir des liens avec leurs régions d’origine ou d’y conduire des activités, vont et viennent entre deux ou plusieurs lieux d’installation. Dans le même temps, on sait que la circulation des individus ne constitue qu’une dimension de la mise en relation des lieux par le fait migratoire : les transferts de biens, de capitaux, d’idées ou de pratiques accompagnent ou prolongent ces mobilités et fonctionnent comme autant de vecteurs d’échange et d’interaction sociale et économique entre les groupes constitués à l'étranger et les communautés d'origine. C'est l'ensemble des flux, de même que les dispositifs et infrastructures qu’ils génèrent et entretiennent, qui sont ici interrogés. Également la manière dont ils contribuent à la structuration progressive de champs migratoires significatifs et dynamiques, où des pratiques individuelles que l’on pourrait croire marginales, s’agrègent pour donner lieu à de véritables dynamiques de transformation des sociétés et des territoires. L'ouvrage vise alors à mettre en avant les interrogations portant à la fois sur l’intensité de ces mouvements circulatoires, sur leur nature et les formes variées qu’ils prennent dans des contextes géographiques, socio-économiques ou culturels différenciés, de même qu’à analyser leur signification et leur portée dans l’ordre global des mobilités spatiales.




Circulation migratoire : vieil objet, nouvelles lectures

L'accélération des mobilités, la transformation des formes migratoires, l'essor continu des échanges pour une part, la mise en relation accélérée des groupes humains, de leurs cultures et des référentiels qu’elles mobilisent pour une autre part, ont marqué de façon prégnante les dynamiques sociales à l’échelle mondiale au cours des trente dernières années. Il n’est ni surprenant, ni anodin, que les interrogations autour de ces objets soient aujourd’hui multiples. Décrire, comprendre et proposer des cadres théoriques acceptables pour ces logiques de mobilité ont placé les différentes disciplines des sciences sociales face à un renouvellement des enjeux théoriques, méthodologiques et épistémologiques
qui les structurent sur ces questions, en même temps qu’elles les invitaient à un dialogue transdisciplinaire approfondi. La demande sociale vis-à-vis de ces problématiques, même si elle semble très souvent en décalage, constitue également une incitation à des interprétations et des propositions originales.

Une double dynamique contribue vraisemblablement à générer ce que l’on pourrait considérer comme une turbulence des paradigmes. En premier lieu, des transformations profondes ont affecté les logiques de la mobilité et, plus particulièrement ici, celles de la migration internationale. Des restructurations économiques vigoureuses, des contextes géopolitiques en permanente évolution, des logiques d’acteurs de plus en plus hétérogènes, voire opposées, ont façonné dans le monde des rapports à la mobilité de plus en plus divers, faisant de celle-ci, tour à tour et selon les instances considérées, une menace ou un recours, une nécessité ou une ressource, une stratégie concertée ou une fuite en avant. La façon avec laquelle les États-nations ont eu à répondre à cette donne migratoire en mutation illustre bien les changements contemporains. Dans un environnement où les formes de mobilité non humaines sont pratiquement toutes inscrites dans une logique d’accroissement soutenue par le libre-échange, les mobilités internationales des individus font apparaître des clivages manifestes, rappelant combien la libre circulation d’une grande partie des hommes pose aujourd’hui question. Parfois, contrepoint parfait des fluidités par ailleurs observées, la migration des hommes ne cesse d’articuler ouverture et fermeture, dans le temps comme dans l’espace, et de mobiliser tous les corollaires en termes de dynamiques sociales : ceux de l’enracinement et de la mobilité, de l’identité et de l’altérité, de la légalité et de la clandestinité, des légitimités construites dans le temps long de l’histoire ou sans cesse renégociées.

En second lieu, des regards différents se sont développés pour appréhender ces transformations. En grande partie, le besoin de nouvelles lectures est à associer au constat d’insuffisance établi à propos de paradigmes qui s’étaient construits autour de formes migratoires plus homogènes, dans lesquelles les rapports aux sociétés de départ et surtout d’installation étaient perçus de façon prédéterminante. La place occupée par les problématiques de l’insertion/intégration des immigrants dans les sociétés d’accueil, très largement résultante des modes d’appréhension des flux développés par les pouvoirs publics, a incontestablement occulté d’autres approches. Celles en termes d’acteurs migrants ou celles qui s’intéressaient aux formes marginales des logiques économiques des flux, bien qu’anciennement développées, n’ont véritablement occupé une place significative qu’à partir du début des années 1990. Appuyées sur une convergence d’apports disciplinaires variés et un net élargissement des dispositifs méthodologiques mis en œuvre par les chercheurs, ces approches ont permis de requestionner la signification des mobilités et leur lien avec le changement social.

Ici, bien sûr, la part de ce qui relève de nouveaux regards ou des transformations de l’objet est particulièrement difficile à établir. Si un ensemble de modes d’approche s’est peu à peu organisé autour de la notion de circulation migratoire – et encore seulement dans la littérature francophone – une anthologie
des travaux se référant à des formes migratoires fondées sur des mobilités répétées montrerait que les dynamiques circulatoires sont très anciennes [ROSENTHAL, 1999 ; CHAPMAN, PROTHERO, 1985 ; FONTAINE, SIDDLE, 2000]. Sous certaines formes, on peut sans aucun doute considérer que ces mobilités répétées structurent une partie significative des flux de travailleurs migrants tout au long du xxe siècle, notamment ceux liés aux temporalités spécifiques des activités économiques, dans des secteurs comme l’agriculture, la construction ou l’industrie, notamment par le maintien de l’emploi saisonnier ou par le développement de systèmes de contrats d’embauche temporaire. Pour autant, il apparaît bien que les dynamiques actuelles appellent d’autres lectures. D’une part, parce que la mise en correspondance de la transformation des mobilités avec l’évolution des contextes socio-économiques a permis de rendre visible un ensemble de pratiques et de dispositifs sociaux associés qui relèvent précisément de l’interdépendance permanente entre mobilité et économie. D’autre part, parce que l’intérêt porté à l’ensemble des mobilités induites qui accompagnent celles du migrant – en termes de personnes, de biens et de capitaux, mais aussi de référentiels sociaux, de modèles et de symboles produits dans l’expérience migratoire – ont conduit à une inflexion significative des modèles explicatifs.






Formes et significations des circulations migratoires contemporaines

Appréhender les formes complexifiées de la circulation dans la migration internationale suppose donc de passer par une véritable déconstruction théorique et un certain nombre de glissements méthodologiques. Si un tel tournant est incontestablement riche de débats, il convient d’admettre qu’un risque de dérive relevant d’un fort brouillage des catégories et d’un certain artifice des schémas interprétatifs existe. Car, de toute évidence, toute circulation humaine n’est pas migration. Inversement, toute migration n’est pas circulation. Mais où se situe alors le seuil théorique et méthodologique susceptible de rendre opérationnelle l’articulation de ces deux notions ?

Certes, depuis une vingtaine d’années, la remise en cause du mode d’appréhension traditionnel du fait migratoire, celui qui se réfère à une définition de type résidentiel (changement de résidence) et unidirectionnel (transfert d’un lieu vers un autre) à partir de la conception d’une résidence unique est largement amorcée. La migration n’est plus nécessairement perçue comme un événement à portée définitive, supposant une rupture avec le lieu de départ et une « insertion » dans un autre lieu. Nombre d’auteurs – démographes, géographes, sociologues ou encore anthropologues – ont largement montré que cette conception univoque tend à fausser la complexité des situations migratoires, des formes de mobilité et la diversité des parcours [DOMENACH, PICOUET, 1987 ; COURGEAU, 1988 ; DUREAU, 1999]. Ce qui signifie aussi que les sciences sociales se voient confrontées au caractère inadapté des classifications migratoires (définitifs/temporaires en l’occurrence) et mesurent l’importance, jusque-là
peu marquée ou moins observée, des logiques de circulation et des mobilités répétées.

Dans son mode d’appréhension, la « circulation » tend à recouvrir des situations migratoires assez distinctes. Mais on peut s’accorder pour dire que prédomine toujours l’idée d’une mobilité comme un élément organisateur fort des dynamiques sociales pour des individus et des groupes ayant été placés en situation migratoire. Selon Ma Mung, Dorai et Hily [1998] « le concept de circulation (…), différent de celui de migration, fait référence à la mobilité physique des hommes, avec leur itinéraire, leur moyen de transport et la pratique effective et affective de l’espace parcouru ». Dans ce sens, le terme renvoie aux mobilités des individus, mais aussi des biens et des valeurs, dans un espace structuré antérieurement par des flux migratoires, c’est-à-dire dans un « champ migratoire » [SIMON, 1979 ; 1981]. L'élément important est qu'en mettant l'accent sur la dimension répétitive et durable des flux, la notion de circulation vise à ne restreindre l’analyse de la migration ni aux seules problématiques du départ ou de l’installation, ni à les placer dans des temporalités dont seraient exclues la persistance et la « réversibilité » des mouvements [DOMENACH, PICOUET, 1987]. Que ce soient des parcours de migration circulaire avec retour au point de départ ou des mobilités observables dans les deux sens, c’est donc la mobilité alternante, à caractère répétitif et cyclique, entre un pays et l’autre, reliant une ville à l’autre, un village à une métropole, souvent sous le mode du « va-et-vient » entre deux ou plusieurs lieux et échappant par là même aux définitions traditionnelles de la migration qui semble pouvoir constituer un fil conducteur de l’approche des migrations par la circulation.

Les circulations dont il est question se déclinent au moins en trois composantes. Tout d’abord, par l’existence de dynamiques sociospatiales en réseau, issues de l’expérience migratoire et prolongées par des formes de solidarité et/ou d’organisation des individus et groupes se trouvant à l’étranger [MASSEY et alii, 1987 ; GURAK, CACES, 1992 ; FAIST, 1998]. Ensuite, par le maintien de liens de différentes natures entre les individus à l’étranger et leur région d'origine [BéTEILLE, 1974 ; GONIN, 1997 ; CHARBIT, HILY, POINARD, 1997 ; CHAREF, 1999 ; CORTES, 1998]. Enfin, par la production de pratiques et la mise en œuvre de dispositifs originaux adaptés aux situations générées par la position d’altérité des groupes migrants et par le différentiel sociospatial sur lequel s’articule leur expérience effective et affective des lieux [MA MUNG, 1999 ; TARRIUS, 1996 ; CORTES, 2000 ; FARET, 1999].

On sent bien, pourtant, au regard de la disparité des formes d’utilisation du concept de circulation par les différentes disciplines et – pourrait-on dire – de son caractère globalisant (la circulation serait-elle alors toute forme de mobilité ?), à la fois la richesse et la nécessité d’approfondir la discussion théorique et méthodologique, dans le cadre de son application au fait migratoire. Il convient également de s’interroger sur les multiples aspects qui différencient les systèmes de circulation, tant du point de vue des dimensions spatiales que des dimensions temporelles et des logiques sociales et économiques qui les sous-tendent.







Espaces de circulation et territorialités mouvantes

Du point de vue des logiques territoriales, les formes de va-et-vient, de renouvellement des mouvements et d’investissement dans différents lieux placent les migrants dans des situations de multipolarité et d’interpolarité des espaces de vie [MA MUNG, 1999]. En cela, l’organisation des mouvements au-delà de différents types de découpages spatiaux et au travers de plusieurs types de frontières implique une remise en question des entités territoriales communément considérées. Et cela aussi bien au sens des territoires de fonctionnement institutionnel et politique qu’au sens des espaces de vie et des territoires d’identification. Par ailleurs, les logiques de réorganisation du travail à l’échelle mondiale continuent de produire des différentiels spatiaux dont les logiques migratoires sont le plus souvent les reflets directs. Dans un contexte général marqué à la fois par une plus grande fluidité des échanges et la persistance de contraintes politiques ou géographiques au déplacement, la question du rapport dynamique entre circulation migratoire et transformation du rapport aux lieux apparaît particulièrement intéressante. Même si un ouvrage collectif de la nature de celui-ci ne peut en rien permettre de parler de comparaison, la mise en regard de travaux menés dans des ensembles régionaux différents, telle que privilégiée ici, montre combien la question de l’articulation des circulations avec le fonctionnement à différentes échelles des espaces sur lesquelles elles se produisent est un élément fédérateur pour la compréhension des flux contemporains.

Nous postulons ici que la prise en compte des formes de la circulation et l’analyse des significations que ces mouvements recèlent sont à la base d’une compréhension plus fine des logiques de réajustement des systèmes territoriaux [BONNET, DESJEUx, 2000 ; FARET, 2003 ; BRUNEAU, 2004]. Les pratiques de la circulation appellent à prendre en compte le caractère pluri-local des stratégies d’utilisation des espaces et des constructions territoriales, intimement liées à des systèmes de déplacements bipolaires voire multipolaires, variables dans le temps, et renvoyant à un élargissement des espaces de vie. L'idée de circulation conduit alors à mettre en avant la question des parcours de mobilité, considérés comme l’ensemble des dimensions sociospatiales des systèmes de mobilité développés entre les lieux d’origine et de destination des flux. Cette meilleure prise en compte des dimensions territoriales, cette « spatialisation du regard » selon l’expression de G. Simon [2006] va au-delà de l’observation empirique : « Les questions d’espace, de spatialité, de territorialité ont pris une place croissante, qu’il s’agisse évidemment du rapport des migrants aux lieux et aux espaces matériels, sociaux, politiques ou idéels reliés par ces migrations, mais aussi des pratiques sociales développées à travers des espaces transnationaux, de l’architecture des constructions identitaires à différentes échelles ou encore des espaces normatifs et réglementaires... » [SIMON, 2006]. L'observation et l’analyse de processus précisément situés et contextualisés permettent d’enrichir la réflexion sur le fonctionnement des migrations dans des contextes
donnés pour lesquelles la demande de la part des acteurs publics est particulièrement importante aujourd’hui.

Si la multiplication et l’articulation des niveaux possibles de l’analyse donnent à la perspective territoriale une certaine richesse, la difficulté réside dans la simultanéité du regard porté sur la diversité des lieux concernés, où les pôles de part et d’autre de la frontière ne sont plus pensés comme ceux du départ ou de l’arrivée mais « deviennent des lieux-charnière, traversés par des turbulences migratoires qui mettent en contacts des espaces hétérogènes » [ROBIN, 1999]. De même, il devient difficile d’établir une hiérarchie des lieux au sein des espaces de vie, à moins de se référer à l’usage qu’en font les individus et à leurs propres stratégies. Du point de vue strict des logiques résidentielles, les notions de « résidence base », à partir de laquelle se déploient et s’organisent les mobilités individuelles et collectives [BEHR, GOBER, 1982 ; DOMENACH, PICOUET, 1987] ou celle de « densité de résidence » [BARBARY, DUREAU, HOFFMAN, 2000] autorisent cette hiérarchisation. De même, les formes d’appropriation et d’identification des lieux, que l’on peut qualifier comme l’un des modes de la territorialisation, constituent des décrypteurs possibles de l’ordonnance des lieux dans des espaces devenus « territoires circulatoires » [TARRIUS, 1996], où l’ordre des centralités se trouve passablement reconfiguré [FARET, 2003]. Les dynamiques et les impacts des circulations migratoires peuvent ainsi être simultanément considérés à plusieurs échelles, locales, régionales ou continentales, mais aussi être observés comme des éléments forts de l’articulation entre ces échelles, en mettant en relation dynamique et permanente le local et le global.

Pour chacune des échelles en question, l’observation montre que les circulations produisent des dynamiques spécifiques que l’on retrouvera comme des éléments transversaux des contributions de cet ouvrage. À l’échelle locale d’abord, à la fois dans les lieux d’émission et de réception des flux, des processus comme la reconfiguration incertaine de l’équilibre entre les activités en milieu rural ou le jeu des investissements financiers dans les pays de départ, la spécificité du fonctionnement de certains quartiers de ville dans les lieux de polarisation des flux ou encore le rôle essentiel des mouvements dans la production des espaces frontaliers témoignent de ces dynamiques. À l’échelle régionale, la circulation des hommes et des biens influence de façon forte la polarisation et le développement des territoires, de même qu’elle en définit dans une certaine mesure les perspectives de gestion et d’aménagement, notamment en matière d’infrastructures de transport et de communication. À l’échelle internationale, l’émergence de dispositifs transnationaux, les infrastructures qu’ils suscitent ou le rôle politique des migrants comme acteurs du développement dans leurs pays d’origine place ce rapport entre circulations et territoires dans une perspective nouvelle, qui prend une place différente et ne peut être confondue avec celle des strictes relations internationales reposant sur une conception westphalienne du territoire. À toutes ces échelles – qu’il convient de concevoir de manière interdépendante – un regard spécifique peut être porté sur la question des formes sociospatiales émergentes, et sur l’apparition de catégories spatiales transnationales et transcalaires.
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